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LES PHILOSOPHES DU MOYEN ÂGE ET DE LA RENAISSANCE


De Boèce à La Boétie


   De la mort de Plotin (270) à la naissance de Descartes (1596) treize siècles s’écoulent. Aux dires de grands humanistes comme
François Rabelais (1494-1533), cette période qui voit s’épanouir le Moyen Âge est une période pauvre, marquée par les rivalités
des seigneurs, l’obscurantisme religieux, la misère et les épidémies. Il convient de faire un sort à cette image du Moyen
Âge, et c’est ce que, modestement, cet ouvrage voudrait pouvoir faire.





   Car il faut le savoir, sans le Moyen Âge nous ne pourrions pas être ce que nous sommes. Sait-on par exemple que si les moines
n’avaient pas conservé les manuscrits véhiculant la culture antique, nous n’aurions jamais pu avoir accès à la pensée de Platon
(427-347 av. J.-C.) et d’Aristote (384-322 av. J.-C.) ? Que ce sont ces mêmes moines qui ont fixé la grammaire et le droit,
organisé les hôpitaux, l’instruction ainsi que l’université ? Que la première Europe fut celle des monastères et des routes
de pèlerinage menant à Saint-Jacques-de-Compostelle ? Regardons une église romane dans n’importe quel village de France, n’y
a-t-il pas là le témoignage d’un don que le Moyen Âge nous fait encore, en offrant à nos regards un chant sculpté dans la
pierre et qui défie l’usure du temps ? N’est-ce pas un tel don qui fait notre richesse parce qu’il fait nos racines ?





   Le Moyen Âge n’est pas cette « infélicité des Goths » dénoncée par Rabelais, mais un temps de génie, où, à travers la rencontre
tumultueuse et tout à la fois inspirée du christianisme, du judaïsme et de l’islam, les hommes d’Occident vont faire la conquête
de leur propre esprit et offrir à l’homme les instruments de son avenir. Et après le Moyen Âge, la Renaissance qui voit naître
l’humanisme n’est pas un temps de confusion mais de passion. Relire, même à grands traits, ce que ces extraordinaires aventures
de l’esprit ont fait jaillir, c’est nous donner les moyens de comprendre comment est née l’Europe de l’esprit, qui aujourd’hui,
se traduit dans l’esprit de l’Europe.









LES TROIS MONOTHÉISMES


La révolution monothéiste


   Sur le plan de la pensée, le Moyen Âge est avant tout révolutionnaire car il dit que Dieu est Un*.


Du polythéisme au monothéisme


L’humanité a connu et connaît encore diverses formes de religions. Le point commun entre celles-ci réside dans l’idée qu’il
existe une « énergie » qui dépasse l’homme. Comme on dit, il y a « quelque chose ». Et, en disant cela, on sous-entend le
plus souvent qu’il y a quelque chose de plus fort que la mort. De plus fort aussi que le vide et le néant. Toutefois, même
si les religions ont en commun l’intuition qu’il existe une force supérieure, toutes ne traduisent pas ce sentiment de la
même façon. Les Grecs qui ont dominé l’Antiquité, et à leur suite les Romains, étaient polythéistes. Ils croyaient qu’il existait
non pas un dieu, mais des dieux. Ainsi, vénéraient-ils Zeus le dieu de la foudre, Poséidon le dieu de la mer, Artémis la déesse
des forêts et de la chasse, Athéna la déesse de la sagesse… Cette pluralité de dieux a donné naissance au polythéisme. Si
celui-ci est une façon vivante de concevoir le divin en établissant une relation entre chaque aspect de la vie et le monde
des dieux, on peut s’interroger. N’est-ce pas une façon trop terrestre, trop humaine, d’envisager ce qui dépasse l’homme ?
Et si Dieu avait un autre visage ? Xénophane (vie siècle av. J.-C.), qui fut le maître de Parménide (540-450 av. J.-C.) l’un des premiers penseurs de l’Antiquité, n’hésita
pas à se récrier contre la mythologie polythéiste, dans laquelle il n’y avait selon lui qu’une projection des passions de
l’homme. Platon (427-347 av. J.-C.) de son côté, soutiendra que tout n’est pas divin. Dieu n’a pas toutes les formes. Si c’était
le cas, il serait tout et n’importe quoi. Par la réflexion, Xénophane et Platon sont parvenus à l’idée que Dieu n’est pas
multiple mais Un. Bien avant eux, en Israël, des prophètes comme Abraham (19 siècles av. J.-C.), Moïse (13 siècles av. J.-C.),
Élie (9 siècles av. J.-C.) l’avaient déjà dit. À la différence près que leur parcours fut différent.







De la violence du multiple à l’amour de l’Un


Ce n’est pas par la raison que ces trois prophètes se sont élevés à l’Un, mais par une double expérience. La première est
humaine et morale. Qui dit multiple dit division, dispersion, violence. Les forces de mort sont toujours des forces de division,
d’éclatement, de dispersion. Les forces de vie sont, elles, des forces de rassemblement. Il va donc dans le sens de la vie
de supposer que la vie et son fondement participent de l’Un et non du multiple. La seconde expérience qui plaide en faveur
de l’Un est proprement « divine » et religieuse. Elle vient de Dieu. L’Un est l’autre nom de Dieu pour celui qui fait l’expérience
de Dieu. Car, qui s’unit à Dieu éprouve – à travers une expérience d’intense harmonie – que Dieu se révèle comme celui qui
ne place pas d’autre intermédiaire que lui entre l’homme et lui. Dieu s’enseigne divinement. Dieu vient de Dieu et s’apprend
par Dieu. En Dieu. Voilà ce que veut dire l’Un. Tout comme c’est en aimant que l’on apprend à aimer, c’est divinement que
l’on accède à Dieu. Les hommes sont tentés de vouloir échapper à cette exigence de l’Un en cherchant à parvenir à l’amour
sans amour et à Dieu sans Dieu. La révélation monothéiste rappelle que c’est là une erreur. Les prophètes d’Israël, par le
passé, ont été les premiers à l’annoncer à l’humanité. Il faut quitter la violence qui est division.











CITATION

« L’homme doit être un en lui-même. Et cet un, il faut qu’il aille le chercher en lui-même et dans l’Un, et il faut qu’il le
reçoive dans l’Un. Aussi faut-il qu’il ne contemple que Dieu seul. Celui que notre Seigneur appelle « homme noble », le prophète
l’appelle « grand aigle ». Est-il quelqu’un de plus noble que celui qui est né, d’une part de ce qu’il y a de plus haut et
de meilleur dans la créature et, d’autre part, du tréfond de la nature et de sa solitude ? Notre Seigneur a dit par la voix
du prophète Osée : « Je conduirai la noble âme dans un désert et là, je parlerai à son cœur. L’un avec l’Un, l’Un de l’Un,
l’Un dans l’Un, et, dans l’Un, éternellement Un. »

Maître Eckhart, Traité de l’homme noble.




L’UN

Il caractérise Dieu dans le monothéisme. Il faut prendre ce terme non pas en un sens numérique, mais en un sens moral. Dire
que Dieu est Un veut dire que Dieu est harmonie. Amour. Non-violence.




En résumé

En proclamant que Dieu est Un, le monothéisme annonce au monde que Dieu est non-violence et en aucun cas, division.
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